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UN  DUEL  A  POUDRE. 


A.OTE    1er. 

Le  Théâtre  représente  une  cuiiine  d'miberge  ;  au  fonds  un  poole,  au  mi- 
lieu uuB  table  de  c'iiâine  chargée  de  phits,  assiettes  ot,  autres  us- 
tensiles. Un  [»lat  en  fcrblanc  est  rempli  de  patates.  Jospphta 
plume  un  poulet,  assise  prés  de  la  table,  manches  retroussée»,  en 
mantulet,  suns  crinoline.  Jacob  est  assis  auprès  d'elle,  chapeau 
blanc,  canne  en  jonc,  culotter  jaunes,  lorgnon,  il  se  dandine  .iur 
une  chaise. 


SCÈNE  PREUIÈRE. 

JOSEP^ITB  et    JACOB. 
Josephte. 
Tous  m'parlezen  larmes  M'sieu.     C'est  ben  beau  ce  qu'vous   m'dites  là, 
m«  j'comprends  pas.     Vous  ôte 3  trop  éf/M7ué  pour    moè.     Par    cheux    nous 
j'voyoaS  pas  souvemt  des  méaieux,  voyez -vous. 

Jacob,  [avec  chaleur.] 
Ma  belle  !  Ma  toute  belle  !  Mon  cœur  brûle  :  Ma  flamme  pour  tes  beaux 
yeux  me  dévore  et  me  transporte.  Je  sens  mon  cerveau  se  détraquer  sou* 
l'empire  d'une  hallucination  anjoureuse  et  non  âme  subir  un  supplice 
doux  et  terrible  tout  à  la  fois  S0U3  les  effluves  voluptueuses  qui  s'échap- 
pent do  ton  être  charmant,     (i/  lui  prend  la  main.) 

Jos^PHTE,  [Retirant  vivement  sa  main.] 
Mé  qu'tst-ce  qui  vous  prends  don!  M'sieu!  là,  vous  vous  êtes  tout 
ealilamain!  Ça  bon  pour  vous  !  Via  un  heure  qu'vous  m'parlez  de 
cuves,  de  flammes,  de  brûlure,  dassinalion, de  bric-à-brac,  vous  êtes-t-i- 
malade  ?  Laissez-moi  don  plumer  ma  volaille,  "faut  quej  l'diner  (se  fasse 
et  vous  m'faites  perdre  mon  temps.  Ah  !  si  mame  Cussaquin  vou.s  voyait  ! 
Quens,  allez  voua  «n,  TOUS  m'faUes  peur  à  la  fin  avec  vos  grands  yeux 
tout  chauds  ! 

JACOB 

Allons,  ma  chérie,  mon  pâtit  cœur  d'amour,  mou  étoile,  livre  une  oreil- 
le attentive  à  «es  paroles  ardentes  :  permets  à  ton  adorateur  de  te  répéter 
à  deuv  genoux  la  seule  pf    ^«,  la  seule  que  je    puisse  proférer,  la  seule  qui 

puisse  exprimer  le  bonheur  . .  les  jouissances    célestes  qui  m'accablent: 

Je  t'aime,  divine  Josephte,  je  t'aime  .'     [Il  se  jette  à  genoux  à  ses  pieds.] 

.I08KPHTE.   (étonnée.) 

Cé-t-i  ben  Dieu  vre         v  us  m'aimez,  M'sieu,  ane  pauvre   fille   engagée 
corn'  }">c  !     j'vous  cré  pas  :  vous  avez  envie  d'm'en  faire  acrire  ! 
JACOB,  (mettant  la  main  sur  son  cœur.) 

Mb*        -pomper  !  moi  t'en  imposer  !    moi  feindre  auprès  de  loi  Ht»  senti* 
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ments  qui  ne  sont  pns  dAnH  mou  cœur  !  Non,  sur  mon  àmc,  i'oi  do  gentil- 
homme, par  le  nom  aacrA  de  mes  nobles  aïeux,  jo  to  jure  amour  et  constan- 
ce pour  l'étornité  !  Je  t'aime,  no  lo  lis-tit  png  dans  mou  œil  1  Xe  roi«-tu 
paK  éclater  8ur  ma  figure  la  passion  décorante  qui  me  bouloverne  ?  Di» 
Joscpht  e,  duutes-tu  encore  i  Ihs  que  lu  m'aimes,  sois  touchée  do  mes  lar- 
mes et  de  mon  désespoir,  je  t'en  supplie  ù  doux  genoux  1 

JEStPHTlC. 

îTbrailleK  pas  m'sieu,  ça  serait  ben  laid.  E.xcitex-vous  pas,  j'vous  cré, 
j'tous  cré.  Vous  m'faites  tout  de  mémo  un  drôle  d'clFet  ;  i'm'  semble 
qa'rous  m'aimez  pour  tout  d'bon.  £b  !  boo  piourez-moi  lé  et  pis  ensuite 
OD  verra. 

JACOB,  (se  relevant  et  gesticulant  violemment.) 
Te  le  prouver,  o  nymphe  admirable  !  0  ma  Sylphiao.'  Dame  de  mes  rcvcs, 
O  idéal  de  mon  âmo,  oui  je  veux,  Je  jure  de  te  le  prouver.  Faul-il  que 
j'acquiers  sur  les  champs  de  batailles  une  renommée  napoléonienne  1 
Fant-il  que  je  délivre  mon  pays  des  serres  de  vautour  de  la  peilide  Albiofi  1 
Faut-il  que  j'extermine  les  Feniens  ?  Eh  !  bien,  jo  suis  eapitaine  dans  les 
armées  de  Sa  Majesté,  je  verserai  le  nang  humain  à  flots.  Mon  pied  fera 
crouler  les  trôno^  et  bouleversera  l'univers.  Mon  nom  sut  les  ailes  de  la 
terreur  foudroyer»  le  monde.  Te  faut-il  des  millions,  des  diamants,  une 
couronne  ?     Je  te  donnerai  lou\.  cela.     Mon   génie    exalté   par  ton  amour 

fera  dea  merveilles  dans  les  arts  et  les  sciences,  j'irai  fouiller 

josKPaTS,    (étonnée.) 
Fouille*  quoi  ? 

JACOB,    (continuant.) 
J'irai  foaîUer  les  entrailles  de  la  terre  et  en  feiai  jaillir  les  trésors  qu'ell* 
recèle  dans  son  sein.     {Essoufflé.)     Faut-  il  1     Faut-il  •? 

J08KPHTB, 

Non!   Non  !    m'sîeu,  allez  seulement  ra'charcher  un  sciau  d'ean. 

JACOB,    (continuant.) 

Faut-il  anéantir  vos  ennemis  1  Vous  mettre  dans  un  palais  ?  Vous 
«ouvrir  de  soie,  d'or  et  de  pierreries?  Dites,  je  suis  votre  esclave,  votre 
tbien.     Prononcez,  choisissez,  ordonnez. 

JOSEPHTK. 

Eh  !  ben  m'!,ieu,  j'vous  ordonne  d'aller  me  cri  un  sciau  d'eau  et  un* 
brassée  de  bois  de  poêle. 

JACOB,  (partant  en  courant.) 

J  y  vais,  j'y  vais,  je  me    précipite!     Que    ne   ferais-je  point    pour   vous 

plaire  ?     [//  vach-rrcher  un  sceau  d'enu  et  l'apporte  à  Josephte  d  deux  maint, 

maladroitement    et   en   renverse.) 

J03BP1ITS.  (lui  prenant  le  scsan  d'enu  rîcs  main.?  et  lo  versant  dans  le 

cbaudron  suPjle  poêle.) 

L«  maladretlo  !    Tons  l'avez  quosimenttcit  renversé  ;     Bon,    allez  vita 
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me  cri  du  boÏB  pour  cbauflTcr  la  soupe  et  tous  cmplirti  le  poèlc.     Uoè  j'tki 
rajuer    ma  volaille. 

JACOB, (parlant,) 
Oui,  ma  belle,  ma  charmante  !     (//  iort  tt  revient  avec  le  boit.} 

JOiKPHTI. 

Quens,  mettez  le  là  (lui  indiquant  un  cuin  près  du  p^éle)  et   fourrer,    en 

comme  i  faut.     (Jncob  met  du  bois  dam  1«?  poule  et   soui.lc  pour    attiser   le 

feu.)     J'ai  pas  d'objection  d'rous    prendre  pour  caTalier,  mé,   dites    don  ! 

qu'êtes  TOUS  ?  Dites  moé   vot'aom  !     Dites  moé    étou,  quou  qu'c'esl  que 

T0U8  roulez  taire  avé  mué   1     C'est  i  guinque  anc  blonde  «n  passant  que 

TOUS  voulez,  ou  bien  c'est  i  Tmariaça   J 

JACOB.  (Sa  relevant  et  se  mcttaut  devant  elle  dans  une  fière  attitude.)  ^ 

Mon  nom  est  illustre,  mon  nom  est  aristocratique  et  ne  le  cède  en  rien  i 

celui  dos  plus  grands  i>orflonnflg'  s  de  Thistoire,  mon  nom  le  voici  :  Jacob 

Pftlo  de  Prttauville  Junior  ■  Ma  fornine  est  considérable  :  j'ai  22  ans,    libre 

démon  i-œur  et  de  ma  main.     {S'inclinant  devant   elle]   Mademoiselle  Jo- 

sephtc  Beaupré,  voulez  \ou3  être  ma  femme  1 

JOSEPHTK. 

Vot  femme  ?  je  l'veui  ben  ,  mé  faut  voir  Poupa  et  Mouman  pour  faire  lei 
arrangeracntt»  tt  metlro  l8.s  bancs  à  l'Eglise.     Arant  ça,  [Prenant  ie  plat 
aux  patates]  aidi^  moô,  mon  chéri  à  éplucher  les  patates.  Queas,  prends  l'cou- 
teau  [le  lui  présentant]  et  vite. 

jAcoiiX''c^us<i°t  l*i  couteau,  lui  étant  le  plat  des  mains  et  le  mettant  sur  la 

tible.) 
Non  !  Non  !  ma  belle  !  Hâtons  nous,  laisse  li  cette  vilaine  cuisine,  ce    si- 
nistre poulet,  CCS  midërablcs  patates,  embrasse  moi  et   partons. 
JosKPHTK  [Se  levant  et  se  jetant  à   son  cou] 
Oui,  mon  bidou.  [E'ie  l'embrasse,  pendant  que  Catta^uin  entre  à  gauche.] 

SGENl   11. 


LIS  MÊMES.— CASSAQUIN. 

ClBSàQDIN. 

C'est  ça  !  C'est  ça  !  des  embrassades  !  Ben  c'est  ben  l'restant  !  Et  le  pou- 
let, et  le  dincr,  et  les  pataquès,  et  la  soupe  !  On  fait  deg  amourettes   ici  aa 
lieu  de  travailler.      Mlle  Josephte  est  grande  dame  à   c'fbeure  les  |gros 
M'sieux  la   courtisent  !  Et  ce  jninc  drôle,  d'où  ça  sort-il  !  Parle  Josephte, 

parle  !...  .Motte on  nrépond  pus.     Ab  !  c'est  comme  ça,    hein    ■?   Eh 

ben  qu'on  décampe  vite.  Fil*«,  fik,  godelureau,  p'tit  Pivard  i  tête  blanche, 
entends  tu,  j't'chnsso  !  Va  t'en  te  faire  embêter  ailleurs,  tu  verras  que  ton 
p'tit  m'sieu  à  cnlottes  jaunes  t'en  fera  voir  du  chemin. 

JOBSHHTB  [pleurnichant.] 

Mé,  M'sieu  Cassaquin,  ce  mon  futur,  on  va  s'marier,  j'peui  ben  l'embra»- 
««r  .' 


« 
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OASSAQCIK. 

Oii,  folio,  fais  y  péter  lu  Hurrotte,  Ta  ;  cré  lé,  livingé  lé  fairo  .'  ^-a  >ort  «le 

j'sais  pas  où.  Co  beii  habillé,  nié  ce  t'un  pni  irraivi   cliose.     Il  va  t'en  faire 

a  crrre  et  pis  ensuite,  va,  il  te  plantera  U.     Mé  quens  ce  pas  toutça,  mnr- 

clio  t'en  vito.  preiuld  tes  gueaillïs  et  fiche  ton  camp.     ]S^(idrt»iant  d  Jacob] 

Q  uaot  à  toé,  riodividu.  ■ . 

JACOB. 

Moi,  individu  !  Vil  roti^Aeur  de^bétail,  chenapan,  maraud,  sais  tu  bien  A 
qui  tu  parle*  ansei  irrévércnii''Ubemt'nl  î  Sai»  tu  que  je.  suis  le  Noble  Sei- 
gneur Jocob  Pelo  de  Patauville,  junior,  capitaine  lanH  les  années  de  Sa 
Majesté  ?  Ah  !  si  je  ne  craignais  de  salir  ma  en  «  au  contact  de  ta  peau 
roturière  je  te  la  casserais  sur  l'omoplate  !  [J  Jo.^efjhte]  Vient!  ;ua  (iaucét* 
Tiens,  je  Haurai  te  protéger.  Laissous  la  ce  misérable  |>ort>éruieur  de  te» 
charmes.  [Ils sortent  d  gauche, 

SOfcNR  III. 

OA88ÀQCIN.  [Seul,    montrant    le  |ionig  dan.^'  la  direction  de  Jacob  et  de 

Josephte  qui  sortent.] 

Va  !  Va  '!  p'tit  é(;umeur  de  cuisine  !  j'm'flchc  pas  mal  de  tes  Pelo,  de  tes 
Patauet  de  les  ville  !  Petit  gnppu  fille  !  Gare  à  toi,  si  jamai-'^  tu  mets  les 
pieds  ici,  je  mettiai  à  tes  trousses  mon  pataud — un  véritabl»  pataud  celui- 
là  !     [//  tiort  d  droite.] 

[Jacob  et  Joaepte  rentrant  par  le  fonds  et  restant   dans  un    coin.] 

jACon. 

Cet  hôtelier  de  malliour  est  parti  .'  Profites-en  pour  aller  t'habiller  car 
nous  partons  de  suite  pour  roir  tes  parents  afin  de  terminer  Ah  !  je  sou- 
pire tant  après  l'heureux  moment  où  je  pourrai  t'appelcr  ma  femme  que  les 
minutes  me  semblent  des  siècles. 

josrpuTÉ. 

Moé  ton,  mon  vieux,  j'ai  ben  hâte  de  ra'appeler  marne  Pelo  Patanrille  et 
d'être  Seigneuresse  !  j'vas  t-i  être  heurci?c  un  peu  !  j'vae  t-i  faire   enrager 
la  petite  Galuchon,  et  la  grande  Mcmsalle  Le  Sec,  la  maîtresse   d'Ecole  de 
par  cheux  nous  !    Vont-i  pâtir  un  peu  d'm'voir   grosse  dame  !  Ah  !   Ah  ! 
attend  moé,  vieux  chéri,  j'vas    ra'habiller.  [c//c  part  ft  revient  en  sautillant] 
Dis  don  !  mon  i;hat,  M.  Cassaquinra'doé  $3  et  Idsous,  j'vas  t-i  y  demander 

jACon. 

Non.  Parbleu,  quant  comme  moi,  on  possèds  des  nnlliong  en  portefeuille, 
ce  serait  s'abaisser  que  de  s'occuper  d'une  pareille  misère.  [A  part]  Ce  ma- 
lotru pourrait  peut  être  revenir  et  IKire  le  tapage;  évitons  cela.  [Ji  Josephte] 
Dépêche,  Dear,  et  sois  prête  en  deux  minutes.  , 

josKPHTB  [Sortant.! 

Soé  pas  inquiette,  mon  petit  bidou,  ça  preadra  pas  grand  tcmpti  [Sautant 
^t  battant  da  mains]  j'sus  t-i  contente  l  j'm'marie,  j'travaillerai  pu  .'  j'Tas 
%tte  seigueuresse  .' Ili .' Hi.' [ci/*  8or^  <2  gauche] 
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SCENE     V. 
JACon,  (s  n.*8ejant.) 

Pourvu  que  ce  minrtrable  niiberginte  no  se  montra  pan  le  ner.  î  Celte 
chère  ptifaut  est-elle  iKMircuae  !  C'est  pourtant  à  moi  qu'elle  doit  ce  bon- 
litur.  Ce  que  jo  fais  U  est  bien  :  noI)le,  j'ennoblis  lu  pauvrelf  hunnô'c  et 
luboriouse.  C'est  beau.  Les  rois  dcacendaient  jusqu'aux  bergùrej,  pour- 
quoi rejeton  de  l'illustre  famille  do  Patauritlc  n'imiteraiH-jo  pM  cet  cxcm- 
pie  royal '/  Bile  est  ni  jolie,  si  bien  faite  I  Et  clmmiaute,  nuignifique, 
quoique  cuisinière.  Comme  elle  p=!t  tendre  et  touchante  quand  t lie  me  dit 
de  t(on  ton  câlin  :  mon  bidon,  mon  chat,  mon  vieux,  mon  ch)ri.'  O  amour» 
tu  irinsformca  tout.  J'ai  mis  dann  cette  statue  aplendido  l'étincelle  et  voilà 
que  Joscphto  la  oidinière  mar:,he  à  l'égal  des  grandes  damen  !  Eti 
moi  suis-je  heureux  '/  Oui  !  Mais  malhour,  pourquoi  faut-il  que  ma  boui-se 
soit  si  plate  ?  .le  n'ai  pa-i  le  sou.  c'est  vrivi,  pus  un  louçe  liard,  c'est  yrai. 
Mes  terres  ne  poussent  que  des  u'ncaa  et  des  topinambourgs,  c'est  rrai  : 
lc8  pantalons  que  je  pvY\c,  jo  les  ai  empruntas,  c'wst  encore  vrai!  Un 
descendant  des  Patauyil  <•  r/iduii  ù  ce  triste  état  de  fortune!  0  honte  ; 
Mais  qu'importe  !  Je  uid  marie,  voilà  l'essentiel,  voili  l'Important  Marié 
faudra  bien  que  ma  femme  rc:»te  ma  femme,  bon  gré  mal  gré,  et  êtro  marié, 
félicité  suprèn  e  !  Mais  on  me  diia  "  pourquoi  Pelo  prendre  dans  uns  cui- 
sine la  compagne  de  la,  vie,  toi  noble  seigneur  Jabob  Pelo  de  Putauville 
junior,  Capitaine,  [ainèreinent,}  oui,  sans  paie  et  sans  éjtaulettes,  dans  lea 
armées  de  Sa  Majesté.  Tu  fais  là  une  mérailliance,  tu  torabtîa  en  roture.  A 
toi  il  faudrait  l'héritière  d'un  grand  nom  et  no_a  une  servante.  "  Oui,  je 
voudrais  bien  tous  y  voir  vous  autres,  pas  le  sou,  pas  lajjmoiudre  espérance 
lie  ne  jamais  en  avoir,  pas  d'fjcritiére  po.s.^iblc  !  Et  puis  allez  doue]  vous 
otlrir  eu  mariage  avec  «it/iMs  un  oeil  et  une  binette  comme  la  mienne  I  Ah  ! 
comro'»  vous  seriez  bien  reçu  !  Je  m'y  connais  pour  y  avoir  \  a«sé  deui  tois. 
A  la  prtmidre  on  m'a  ri  .lu  ne?,  de  si  grand  cœur,  une  jolie  blonde  ma  foi.' 
que  j'iii  passé  la  porto  comme  v.nc  flèche  !  A  la  seconde  c'était  une  bru- 
nette  rieuse  et  moqueuse,  on  m'a  dit  tout  net  :  "  vous  êtes  trop  laid,  deve- 
nue votre  femme,  je  passerais  non  temps  à  rire  de  von»  !  ''  J'en  ni  fait  une 
maladie  de  quinze  joury!  Oui,  allez  vous  faufiler  dans  les  salons!  Je 
vous  le  conseille,  allez  ; 

Rester  célibataire,  je  ne  veux  pas  !  c'est  trop  embêtant.  'Son,  juille  foid 
non,  un  vieux  garçon,  fi  !  D'ailleurs  la  race  des  Fatauville  s'éteindrait  avec 
moi!     Quel  malheur  pour  le  pays '.     En  avant,  rive  l'amour!     [Il   saute  ] 

Je  me  marie,  je  nie  marie  ! 

SCENE  VI. 
Le  même,  [Josei'Hte  entrant  li.abillée,    avec    un  porlomanteaw.] 

JOSBI'UTK. 

Moë  toii    mon  vieux  !     Partons  bidon  .' 

JACOB,   (lui  pienanl  la  taille] 
Allons  mon  ange  !    {Us  sorlcnt) 
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j^CTE   II. 

Lo  Theltre  représente  une  chambre  d'hôtel  ;  chaises,  «ofa  au  fonds,  une 
table  sur  laquelle  sont  placés  une  bouteille,  troia  verres,  un  pot-»- 
tabac  et  des  pipes. 

SCÈ.VRIerc. 

FtarcHEi,  ToDBKAu  et  Frakcœcr,  (Flctcher  est  assia  près  de  la  tablo 

et  lit  un  j  urual.     Toubeau  et  Fraucœur  oc(;up«»:ii  le   sofas, 

lo  premier  fume,  le  second  charge  sa  pipe.  Entre  JaccbJ 

FLKTCHKIl. 

Ha  di  dou  !  FcUow  Patauville,  corne  and  tako    a  glass  !     Via  un  siècle 

qu'ou-t-a  vu. 

JACOB,  <'s 'asseyant  p-ès  de  la  table.) 

Ça  va  bien,  "merci,  Fletcher.  ' 

FRANCŒUB. 

Mais  dis-moi  donc  d'où  tu  sors    avec  cette  calotte   de  l'autre  monde,  c« 

teii:t  de  carême  et  cette  figure  à  l'envers.     As-tu  eu  le  choiera,   la  picott» 

ou  le  torticolis  1 

TocBEAi?,  (se  levant  «t  examinant  Jacob)  ' 

En  effet,  Jacob,  la  pâleur  morbide  de  ton  visage,  la  teinte  cadavéreuse  d« 
ton  épiderme  présentent  tous  lei?  s.mptômes  d'une  fièvre.ultrà-superlative- 
tnent  aigûe.  Plus  je  t'examine,  plus  je  me  convamcs  que  mon  diagnostic 
est  e.'iact  :  par  Hippocraie  !  la  maladie  dont  tu  est  atfecté  a  son  siège  nor- 
mal entre  !c  pectorum,  le  sternum,  l'extrémité  de  la  forsure,  et  la  clavi* 
cul-  inférieure  du  thoraï.  Une  dose  fortement  camphrée  d'hydro-chloro- 
pseudo-sudo-morphino-magneiico-potassium  rétablirait  le  jeu  des  organes 
déjit  lésés,  marbré?',  atrophiés  dans  les  tissus  cellulaires  de  l'épiderme 
Moniie  moi  ta  langue  Jacob  :  exhiba-moi  ton  appendice  linguistique  afin  que 
je  puiïso  baser  judicieusement  mon  traitemeut. 

KLETCiiBB,  (se  bouchant  les  oreilles.) 

Siop  !  Toubeau,  pour  l'amour  de  Dieu. 

JACOB,  (tirant  sa  langue.) 

Tiens  !  regarde,  puisqu'il  le  faut. 

TOOBitAU,    (lui  tâtant  le  pouls  tout  en  l'examinant.) 

Oui  !  c'est  cela.  Oar  mou  diagnostic,  sachez-le,  ne  me  trompe  jamais* 
Je  vois  de  suite^les  traces  d'une  affection  pulmonaire  compliquée  do  trem- 
blements nerveux  et  spasmodiques,  à  son  origine,  et  qui  bientôt,  sans  le 
traitement  prescrit,  pourrait  déterminer  une  inflammation  locale  dans  les 
régions  du  duo.lenum  et  la  base  abdoménale  et. . . . 

PLKTCUEU,  (se  levant  et  poussant  Toubeau.) 

Au  diable  médecin  infernal, 'incomprébeasible.  Assez!  Assez!  By 
jingo!  Rentre  ta  langue  Jacob  et  cou '1- nous  tep  aventures,  depuis  trois 
jours  que  l'on  ne  t'a  vu.    Tu  p^wx  ma  croire,  ta  n'e?  pas  plus  malade  qn« 

IQOi. 
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•~r»p. 

Je  crois  en  effet  que  c'est  la  fatiéU«3  en  de  plus.     Voici  :  comme  voug 

le  savez,  je  couniaais  Mademoi3ello  J(      >hte  et  certes,   entre  nous  soii  dit. 

je  l'aimais  fort  comme  un  homme  de  .        position  du  reste   peut  aimer  une 

•erTnnte,  pimpante,  jolie,  accorte  et       an  faite.     Pendant  quelque  tenapa 

toHt  vn  sur  des  roulettes.     Mau,  voil-^-t-il  pas  que  la  belle  s'avise   un  soir 

de.m'amener  voir  ses  pur»  uts  ?     l'as  moyeu  de  lui  ôter  celte  crâne   d'idée 

de  la  lête.     Toute  réflexion  fuite,  do  peur  de  perdre  l'amitié  de  1*   belle  et 

crCnjuant  que  rien  de  mal  ne  résulterait    de  cette  partie  de    campagne,    je 

consentis.  Nous  partons,  Y  lieues  à  faire  par  des  chemins  affreux,  dans  une 

maudite  charrette,  traînée  par  une  roBSo  efflanquée,   une  pluie   battante  et 

diablement  froide.     Rien  que  l'amour  pour  nous  réchauffer.  Ah  !    misérable 

Toyajje  !     Nous  arrivons  trempés  jusqu'aux  os 

FLETCHCH. 

Sans  accidents  ? 

JACOB. 

Pardon  !  nous  a\ions  versé  trois  fois  et  pris  deux   plougecns  dans  'es  dé- 
charges.    Figurez-vous  dans  quel  état  nous  étions  .' 

FnANCŒUR. 

Diable  /  c'était  loin  d'être  amuiant. 

JACOB, 

Nous  frappons  i  la  porto  d'une  petite  maison,  on  met  un']  beau  quart 
d'houro  à  nous  ouvrir.  Une  grosse  voix  nous  crie  ;  Queu  là  ?  Joscphto 
vépund.  Nous  entrons.  La  chandelle  s'allume,  la  connaissance  se  fait, 
le  bonhomme  est  en  tuque,  la  bonne  femme  est  en  mantelet  et  fument  tous 
deux,  des  vieux  bouts  de  pipes  culottés  à  faire  frémir.  On  s'embrasse.  Un 
morceau  de  galette  de  sarazin  et  du  beurre ranc»  nous  permettent  de  s'aller 
coucher. 

rBANUCECR. 

Où  ?  -  ' 

JACOB. 

Je  couchai  à  terre  sur  de  misérables  cataloguée. 

FLETCHBR. 

Poorfellow  !  mais,  tu  devais  avoir  les  côtea  en  compotes  '{ 

JACOB. 

Oui .'  Diable  .'  Le  lendemain,  [sans  doute  lajilleet  les  bonnes  gens  avaient 
tiré  des  plans  durant  la  nuit]  le  bonhomme  m'aborde  prestement  ;  "  dites 
donc  Monsieur  Patauville,  vous  voulez  marier  mon  Fiston,  j'ai  pas  d'objec- 
tion. A  m'dit  que  voue  êtes  riche  comme  la  banque,  par  exemple.  A  m'dit 
que  vous  avez  des  billions  et  des  trillions  d»  treate  sous  par  exemple,  dcB 
terres,  des  maisons  at  caetera  at  caetera.  Oé  ben  beau  tout  ça,  me  faut  mon- 
trer, faut  prouver  par  exemple.  J'irons  pas  TOUS  marisr  comme  ça,  nom 
à* an  nom,  sac  à  papier,  hein  ma  fiae  ?  La  femme  opine  du  bonnet  et  la  fiUt^ 
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me  regarde  bêtement.  Maia,  chers  amis,  je  ne  venx  pas  ine  marier,  r<pon-- 
dia-je.  Ah  .' reprend  le  bonhomme,  tu  veux  pas,  par  exemple,  Ah/  moi\ 
Seigneur  de  contrebande,  j'allons  l'arranger.  T'as  roulu  nous  scier.  Ah  .' 
e'est  comme  ça  !  Et  le  vieil  enragé  de  prendre  son  tisonnier  et  de  8'avau- 
çer  sur  moi,  le  bras  levé  et  l'àir  menaçant.  Je  recule,  il  avance,  je  recule,  il 
avance  toujours.jMe  voila  sur  la  porte,  le  bonhomme  me  rabat  son  machiU: 
sur  l'épaule.  Je  cri  :  '*  aie  !  "  et  lui  arrache  l'arme  des  mains.  Hors  de  moi,  ja 
tappe,  je  tappe  ;  le  bonhomme  riposte  et  reprend  eon  tisonnier:  la  bonn^  fem- 
me saisit  le  manche  à  balais,  la  fin?  'la  vieux  fouet,  et  les  voilà  tous  trois  sur 
mon  dos  /  Ah  .'  quelle  scène  !  Le  bonhomme  criait  et  tapait,  la  bonne  fem- 
ma  beuglait  et  tapait,  la  fille  nurlait,  braillait,  écumait  et  tapait  tout  da 
même,  jusqu'au  chien  aboyant  comme  un  damné,  qui  me  mordait  les 
mollets  et  me  déchirait  mon  pantalon.  Que  voulez  vous  que  je  fis  contre 
troÏB  ?  Je  passe  la  porte  et  me  voilà  parti  !  Ah  .'  j'ai  couru,  je  vous  donna 
ma  parole  et  me  voici .'  " 

Tous  [éclatant  de  rite.] 
Pauvre  garçon  .' 

FRANCfEUB. 

Ab  '  1»  bonne  farce  [se  lardant  de  rire}  J'en  crève  .' 

J/-C0B. 

C'est  pas  si  drôle,  après  tout  /  Si  voua  aviez  ét4  i   ma  place  !..... 

FBANCœi.'R. 

A  ta  place  1  moi,  je  m>e  serais  marié  / 

JACOB.  ^ 

J'a  crois  que  non. 

VRANCCBCB  [à  Jacob.] 

Voyons  prends  un  coup  pour  te  remettre  mon  pauvre  Jacob,  Charlotte,. 
{prenant  la  bouteille]  ma  mie,  fais  les  yeux  doux  à  ce  pauvre  veuf.  [//  verse 
à  boire  d  Jacob]  Approchez,  voua  autres,  il  en  reste  encore  (il  leur  verse  Â 
boire,  ils  boivent.) 

TOUR. 

A  ta  santé  Jacob. 

JACOB. 

Allons,  n'y  pensons  plus.     Dieu  merci,  je  n'en  entendrai  plus  parler. 

SCÊNK  II. 
LES  MÊMES.     UN  HUISSIER. 

L'HDISSIER. 

Lequel,  Messieurs,  d'entre  vous,  s'appelle  Jacob  Pelo  'de  Patauvilla. 

.rACOB. 

Moi .' 

l'hduribk. 

Voici  une  lettre  poux  vous. 

JA09I. 

Dounes. 


/ 
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L'HCIilitm» 

J'attendrai  la  réponsf. 

JACOB  (Prend  la  lettre,  l'ourre  et  la  Ut) 

C'e.Bt  hita  [s'adressanf  d  Toubeau  et  Fletcherj  Mes  cliers  amis,  Tâuilk« 
donc  me  laisser  seul  une  minute  avec  Franctunr.  [>f  Ihttusùr],  toi,  luoa 
«mi,  fais  moi  le  plaisir  deTev  enir  dans  un  quart  d  heure,  ma  répons*  ter» 
prête.  [L'huissier,   Touheau  et  Fletcher  sortent.] 

SCENE  III. 
JACOB  ET   FRANCŒUR. 
JACOB  [lui  présentant  la  lettre.] 
Tiens,  lis.  ^ 

FRANCŒCX. 

Voyons.'  [  Lisant.]  "  A  Jacob  Pelo  de  Patauville  Junior  Ecuier, 

Monsieur  : 
Je  suis  chargé  par  Mademoiselle  Josephte  Beaupré  de  réclamer  de  vous 
«n  justice  $400  courant  pour  les  dommages  par  vous  causés  à  son  houneur 
et  réputation  par  voi  pas,  démarches  et  indijcrétions.  A  défaut  par  vous 
de  solder  ciîtte  somme  où  de  marier  icelle  sous  quatre  jours,  je  procéderai 
en  justice  pour  vous  y  contraindre,  par  toute  les  voies  de  droit. 
Votre  Serviteur  ' 

Jean  Le  Bourdon, 

Avocat. 
Là  .' dans  quel  guêpier  t'es  tu  fourré  î   Aussi,  que  âiable  allais-tu  faire 
daus  cette  cuisine  ? 

JACOB  [désespéré.] 
Mon  Dieu  .' je  ne  sais  que  faire  .'     Tu  es  avocat    toi,  avise  moi,   conseil!» 
tnoi  / 

FRAMCOIUR. 

Eh  bien  .'  'marie  la  ! 

JACOB. 

Impossible  !  Apres  avoir  été  abiraé  par  toute  la  famille,  je  n'ai  pas  envie 
■d'.y  entrer  par  la  fiOrte  dn  mariage,  comme  un  chien  battu  et  content. 

FUANcscrn^ 
Paye  -alors  .' 

JACOB. 

Mais,  je  n'ai  pas  un  sou  daus  ma  poche. 

FRANCŒUR. 

Attend  un  peu,  Le  Bourdon  est  d«  mes  ami«  ;  avec    un  peu   d'argent,  on 
peut  amortir  l'affaire.  Avec  dix  ou  vingt  piastres,  un  avocat  est  graissé,  !• 
procès  commencé   meurt  He  sa    belle  mort,  et  le  tour  est  fuit  .' 
j.vcoB  [s'arracliRut  les   rbpveux.] 

Mais  encore  un*  fois,  je  n'ai  pas  le  sou  .' 
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FUAXCOÎUn. 

Ei'oute  Jacob,  ne  t'arrache  pas  le  toupet  iniitiioraent  ;  trouver  un  vl.igt 
piastre.^  ce  n'est  pa3  la  mort  d'un  honiino  :  Oui,  vu,  pleuro  c  mme  un  vpai?, 
fais  le  diable  à  quatre,  eniiirnnte  à  Pierie,  emprunte  à  Jacques,  jette  toi  aux 
pcnoux,  aux  pieds  de  ton  oncle  le  Notaire  s'il  le  faut,  promets  lui  mer  et' 
monde — prièn^s,  médailles  et  cluipeleta,  conversion,  contrition  et  f^rme 
propos,  et  leviens  dans  quelques  minutca  avec  lo  p  us  d'argent  que  tu  pour- 
ras ;  dis  à  l'huissier  de  rentrer,  jo  vais  faive  venir  le  Bourdon  ici,  i  armi- 
ger  le  tout  à  l'amiable  du  mieux  possible,  surtout  pas  un  mot  de  l'affaire  à 
qui  que    ce    soit. 

JACOB. 

Ab  .'  tu  me  sauves  la  vie,  j'y  cours.'  [Il  sort.] 

SCÈXR     V. 
Le  Même,     L'huissier  (entrant  ) 

FKASCOîmi. 

Allez  bien  Vite  dire  à  Lclîourdon  de  venir  iol  da  smts. 

I/IUI£S1CII, 

Jy  vais.  {U  sort.) 

SCÈNE  V!. 
FRAxcoîCR,   (senl.) 
Prenons  un  coup  pour  nous  éclaircir  la  tête.[//  vr^mc  et  boit  tranquilU'.ment  '] 
'J'ai  toujours  remarqué  que  le  Avhiskey   «tait   un   dictame   merveilleux.     Il 
donne  des  idées.    Il  permet  d'approfondir,  d'inventer  et,  justement  ùl'lwur» 
qu'il  est,  j'ai  besoin  d'inventer.     L 'a fTaire  arrangée,  les  écus  empocl)'''S,   !« 
dinde  plumé  pour  mes  honoraires,  toutça  c'e.^^t  bel  et  bien,    ça  mîirche   aur 
des  roulette?,  mais  il  faut  quelque  chose  de    mieux,   cherchons      Finir  par 
des  coups  de  poings,  une  bagarre.     Fi  .'    '^"es.  rotirier.  c'est  trop  (.hanssoa 
pour  lo  nob!e  Sei^ïiear  Jacob  Pelo  de  Pat.\nviHe,;u7«or.     D'aiMeur»,    garo 
à  Dame  Police,  finir  nu  violon,  pa.«  »i     béte  ;   mni-i  que    faire?    [prenant  la 
houteilLe  à  ftruj-  mains  et    l'flcvant   à    la  liouifitr  de  son    viacs^e,]      Voyons, 
Chatlotte,  ma  bflle,  ma   rfine,  mon  petit  coeur,  iuspire-mo».  !V'ieiii')i/     H* 
teverse  àhoirc  et  boit,]  Charlotte  /ii  m'orlnires.  lll/rappe  dcr,  mains.]  IJravo  .' 
un  due!  .'  c'est  cela  .'  avec  Le  Bourdon  encore,   (piiapcur  de  son  ombre,  lo 
poltron  .'  Un  Du(  1  à  Pondre  .'  â  poitdrr.  ^n  l'honneur   de  Jacol»,    qui   ne  l'a 

l'us  invenié la  poudre.     Oui,  uti  du' 1   en    règle,   mais   comment    erj 

nrri^er  là  /  Oh  !  facile  .'  facile.'  [se  touchant  le  front  du  doigl,]  la  comédie 
».'st  lii,  ô  Charlotte,  je  te  béni,  ô  -whiskey,  je  te  voue  uns  rcconnaiîsant'é 
éirnielle  .'  tt  loi,  Patauville,  mon  vieux,  je  te  tirns  .' 

SCENE     VII. 
Le  .Même,    LeHocnujN,   (o.itraut.) 
LeBoonuo.v. 
Qut  Tcux-tu  <     Encore  Patauviilc,  je  présume  * 
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inin,   ta  lettre  A 


rnAXCfELn 
Tu  devines  à  meiveiUo!  Assh'ds-toi.  L'iiffiiire  va  bon 
81  bien  upéié  que  Jacob eat  elle  chercher  des  fonda  pour  réglr-r.  Il  sera 
ici  bientôt.  Sois  sérieux  comTie  un  pfin  de  ?bice,  et  gourmé  comme  un 
vlieviil  drt  oaroiBi?.  Froiids  l'arîT^^ut  qu'il  t'offrirn,  n'out-il  que  dix  cliclina 
et  prends  un  uon  pour  Ja  balance,  qnnnd  au  reste  lu  l'npprcndias  plus  tard. 

Le  Bourdon. 
Sois  tranquille,  voici  ton  h  jnimc,  je  crois,  a-t-il  l'air  gai  un  peu  .' 

*       SCENE  viir. 
I<e3  Mêmes.     Jacob  (entrant  el  jctunt  son  cliapeau  on  l'air.) 
Victoire!     Fraaeœur  !     Victoire!     J'ai    vingt  piastres,  mon  jçrôa   oncio 
rn  a  fourni  quinze  ;  Trichon,  le  marchand  du    coin,  m'a     prêté  la    bftUnco 
avec  hypothèque  sur  mon  coeur/     [.^ppercevnnt  le  Jinurdon.]  Ah!  pardon 
'p.iANCœoR.  (les  pré-jcntant  l'un  à  l'autre.) 
Monsieur  de  Patauville,  monsieur  le  Uourdou.  [//s  se  saluent.] 

I,E     nOCBDON. 

Monsieur  Francœur  m'apprend  que  vous  êtes  prêt  à  régler  cette  rtalheu- 
reuae  aflUire  Boaupré. 

JACOB 

Oui,  monsieur .' 

FRA«rŒlR. 

Tuas  $20.00:  Donnc-los  à  Mr.  le  Bourdon  e»  accomptc,  il  acceptera 
ton  bon  à  six  mois  pour  lu  ijalance. 

tR  BOCtlDOîr. 

Oui,  donnez,  [Jacob  lui  donm  l-ur^eat.]  Lo  nom  de  Patauville  aa  bi  tf 
rVune  reconnaissuuce  vaut  de  l'or.  Soyez  sî>r  que  ma  cliente  ratifiera  mon 
acte.  [//  préparc  le  bon  etlerm-u.  Il  écrit,  Jacob  si^nc.  Echange  du 
reçu  et  du  bon  ]     Tenez,  vous  devez  être  satisfait  ! 

jACon,  (tuettant  le  reçu  dans  sa  poclic.J 
Oui,  merci . 

LK  nouîJDON',    (mettant  son  chapeau.) 
Eh  bien  î     Au  revoir,  niessicur.'î. 

FRANCŒCR. 

Attends,  je  t'accompagne  !     Bonjour  Jacob 

SCEXE  IX. 


[Ils  sortent.] 


Jacob,    (seul.)  , 

Ouf!  Enfin,  me  voilà  débarrrt'îsù  et  de  ma  cu!.^,înièro  et  des  avocats. 
Peste  poit  de  cette  enjTennre  .'  Maudit  so  t  le  jour  où  j'ai  mis  le  pied  dans 
ce  petit  bout  de  ville.  Ma  débine  me  suit  partout  !  Quel  guignon  !  Tou- 
jours plongé  jusqu'au  cou  dans  l-^s  querelles,  les  tracasseries  de  toutes  sor- 
tes Oh  !  Jfî  suis  né  dans  un  jour  néfaste,  mon  ctodee.-tia  plus  satanéo 
cbfliidellc  du  !irniansr"nt  poji;iiH!.i'  [On  frappe]  Allons  encore  !  Qui  tient  là  / 
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SCÈNE    X. 
Les  Mômeâ. —  loroKAU  et  KLSTCîtisn. 

TOUBKAU. 

Par  l'onguent  d'AHoway  et  la  salaefmrcille  dci  Bristol,  j'en  jure  par  Tly- 
pocrate,  iaipossible  de  trouver  souâ  la  ciilotto  des  cioux,  un  «Mre  plus  mi- 
sérable q'ie  toi,  non  pauvre  Jauob,  ta  os  u  *  si«)u«  une  coni.ine  d'ét  >ili?,  qui 
ne  laissera  jamais  ton  organism**  aristocriitii|uc  Cn  rCpot.  Tous  les  mal- 
heurs, physiques  et  raélbaphysiques  se  réiinis.-«ent  pour  t'accablcr.  Jo 
pleure  sur  ion  so  t  !  mon  cœur  suigno  de  douleur  l 

.(ACOD. 


Enfin,  me  diras-tu  1 

Quoi  ? 

Ce  que  tu  veux  dire. 


TOUBiAC. 

JACOB. 


FLKTCIIKK. 

Jlj  dear,  c'est  bien  simple.  Nous  vouons  da  rcnc.  ntrer  Francœa  r  et  le 
Bourdon  qui  riaient  comme  dcsfoua. 

Jacob. 
l>e  qooi  ? 

TÔUÉKAU. 

Du  tour  qu'ils  t'ont  joué,  tt  s\ittout  des  vitij;,  piastres  dont  ils  ont  enri- 
chi leur  boursillonà  tes  dépens.  Jossphte  n'a  pas  mis  les  pieds  i  •■  i,  son 
vénérable  père  non  pîus.  La  lettre  de  Lebourdon  est  une  farce  !  L'arrau- 
gcraent,  une  blague,  ton  bon,  une  double  hla.î^ue,  le  reçu,  ditto  et  le  tout 
fait  1  our. ... 

JACOB. 

>te  voler  vingt  pi(  très  !  Ahl  ils  me  le  paieront/  je  comprends  enfin 
l'affaiK;  !  Où  sont-ils  les  misérables  \  Où  i.uis-je  les  trouver  ?  C'en  est 
trop  à  fa  fin  !  Il  me  faut  une  venfcance  éclataiile,  il  me  faut  du  sang.  Se 
moquer  d'un  capitaine  !  d'un  noble  î  d'un  militairo  !  Lcsjinsolents  .'  Ah  / 
j'enrage  !  Montrez-l«3  moi  que  je  les  étrippe  !  [Il  frappe  du  pied  et  donne 
un  gros  coup  de  pcing  sur  la  table.'} 

sci:NE  XI. 

Les  .Mêmes. — lk  BouitnoK, 
Lk  BoruDON,   (entrant^ 

Mon  cher  Toubcau. 

JACOB,  (a'avnR^;ant  sur  lui,) 
Maître  le  Konrdon.  voua  voici  î     J'en  suis  bien  aise  !     Vous   êtes  un  mi- 
Bérable,  un  polison,  un  coquin  et  un  escroc  ! 

I,E  BOIHDON. 

Voici  ma  rtpon=  ->  brave  à  trois  poils,  noble  insulteur  de  rue  !  [Il  lui  hm* 
re  un  verre  a  la  /»!,     .'.  J     A-t-on  vu  pareille  insolence  1 

JACOB,   (le  prenant  an  collet.) 
Ah  !  vous  forgez  des  lettres  !     Au  I  'cc'us  ranmifavturoz  dCB  cli.^nta  .'  Ah  I 


If). 
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vous  me  volpz  fan  f  Ali'!  vous  riez  de  moi  ?  Putit  ûvooivt  jnune  .'  [le  frap- 
pant.] Tiens,  voil^  pour  tP3  lioaoniiic?  !  Voilà  pour  Joseph  te  /  Voilà 
pour  le  bonhomme  !  Voilà  pou;  la  bonne  femme  !  Tiens',  Tiens  !  [On 
les  sépare.]  ^ 

1.K  nffiHDON,  (se  frottant  ) 
Xl'ex|)li<iueroz-vou9  à  lu  fin,  ce  que  cela  sigaifie  ? 

JACOB. 

Ce''i  veut  dire  Mnître  Jackati  que  vouh  m'nrez  volé  $20  tout  i  l'heure 
«t  qv.     rao  leâ  faut  de  suiie,  avec  des  excuses,  où  sinon  .'.... 

LK  nouBDvj.v,  (avec  violence. 

Des  cicu.<?es,  moi,  non,  non!  Un  avocat,  un  mem»)re  du  Barreau  .'  un  dô- 
fensfeur  de  la  veuve.'  un  protecteur  do  l'opprimé  .'  un  noulicn  de  î'orplielin  . 
ainsi  o^iieuseraent  insulté  dan  son  ministère,  dans  l'exercice  do  sa  notla 
proferfdiou  :  votre  mn§,  jeune  homme,  paiera  .-et  outrage  infûnue  / 

JACOB. 

Finissons-en.  Battons-noua.  Êtes-vcus  assez  braro  pour  t-'ncontrer  en 
chfimp  :lo?,  face  à  face,  un  officier  de  Sa  Majesté  .'  * 

LB     BOURBO.V. 

Vos  armes,  votre  heure  et  le  lieu  ! 

4AC0B. 

Le  pistolet,  huit  heures  du  matin,  demain,  dans  le  bois,  derrière  la  ville 
à  l'endroit  que' choisiront  nos  térooina.  Le  combat  ne  finira  .flue  par  la 
mou  de  l'uD  de  nous,  et  je  vous  tuerai,  misérable  .' 

LE  nounooN,  (haussant  les  épaules.) 

C'est  ce  que  nous  verrons,  Milord  la  crampe,     fJuc  de   la  cuisine  et  Mar 
quis  du  po'-au-feu  !  J'ai  bien  pour  que  Josepbte  ne  se  couche  veuve,  double 
et  triple  veuve  demain  soir.     Au  revoir  beau   croquemitaine    et  vous    Mes-, 
sieurs,  à  demain.  [//  sort] 

SCÈ\EXII. 
Les  Wôniea,  moins  lo  Bourdon. 
fletchsb;    [à  Jacob  J 
Je  te  servirai  Je  témoin  avec  notre  ami  Sweenej. 

TODBKAO, 

Et  moi  j'agirai  comme  chirurgien. 

JACOB.  ' 

Merci,  amis  ;  il  se  fait  tard,  veuillez  me  laisser    seul.     Je    vais    écrire  K 
ion  père  ei  faii-e  mon  testament. 

FT-HTCiiBR  BT  ToiBBAn,  (lui  donnant  la  main.J 
Au  revoit  et  dors  bien,  [ils  sortent.] 

SCÈNE   XIII. 
JACOB,  (seul,  il  est  assis.) 
Mon  Dieu!    Un  duel  pour  cowonner    le   tout.    0!    chien  de    sort,   va  ^ 
Villo   exécrable,  ra  !    Si  j'cnjois  3ftia  et  sauf,  je  to  reverrai  quand  lo  di.il 
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We  MfA  mort      A-Uon  jumftitJ  vu  imn  pareille    suite   tVinfortutii'S,  do   mal-i 
heurs  «t  <1«'  cafl6C-couH  .'  J'ui  étô  làioimt,  foiu-tlO,  inoniu,  décliiré,  inutile  .' 
J'ai  L'uiprunté  do  l'argent  pour  me  fane  voler  par  des    petits  avoc.iU    sans 
cause.     J'ui  fa't  rire  de  moi  et  voilà    bien   le    roaie  /     Un  duel/   rao   fjiiro 
trouer  par  les  balles  d'un  iivocAt  ferrailleur  qui  se  moquera   encore  de   moi 
quand  je  serai  mort  /     Oui,  en  voili  une  belle    partie  de    eutnpajfne  .'     Al;.' 
que  n'ai-ju  jamais  quitte  la  nuiion  |)ntcr»ielle  1     Demain,    à  pareillo    beure, 
je  dormirai  dass  la  tombe  et  qui  me  regrettera  ?     Personne  ne  viendra  ver- 
sera dos  pleuisi  sur  le  coiu  de  terre  où  je  repossrai  /     l'as  uuo    larme  .'    pas 
un  regret.  Le  dernier  des  l'elo  de  PalauviUe  aura  quitté  le  monde  !      Celte 
noble  race  sera  éteinte  ik  tout  jamais/     Son  dernier  rejeton  aura   dispaiv  à 
la  Heur  de  son  âge  .'     0  malbeur  indicible  .'     Knfin  le    sort  en  est  jeté,    up 
Vatauvillo  ne  recule  jamais  :  mon  honneur  est  en  jeu      [se   levant   et   mar- 
chand  d  grands  i>ii.<t.]     Il  ne  sera  pas  dit   qu'un   Patauville,  que  moi,   Jacob 
î'elodo  Patauville,  junior,  capitaine  dans  les  armt''es  de  Ha  Majesté,  j'aurai 
failli  devant  le  danger.     Je  suis  brave,  adroit  et  fort;   ce  le  Bourdon    m'a 
la'r  d'un  poltron.     Ah  .' sa  tjiaip  tremblera,  je   le    fascinerai   du  regard,  je 
l'écraserai  de  toute  la  hauteur  de   ma  vaillance,  je  le    dominerai,   et  faible, 
tremblant,  je  le  tuerai  .'     Ma  main  edl  ferme,  dressé»   au  maniement   des 
firmes,  je  puis  compter  sur  moi .'     Mais  un  malheur   arrive:    ce  lâche  ])eut 
me  tuer  après  tout.     Ah  .' si  je  pouvais.     Si    celait    possible    d'éviter    ce 
duel.     Mais  injiOHsibl»  .'     Plustot  mourir  que  d'oiro  déshonoré  .'    [il    s'as- 
sied,]    II  faut  qc  l'écrive  a  papa.  [Il écrit  et  'it  en  même  temps.] 
«Jher  père. 
<^uand  VOUS  recevrez  cette  lettre,  votre  fils  aura  cessé  de   vivre.     Un  Pa- 
tauville insulté  lue  1  insuUeur,  où  meurt  en  veug»ant  son  honneur,    les  ar- 
mes à  la  main.     Adieu,  votre  fila  infortuné, 

JACOB  PELO  de  PATATVILLB, 

A  présent  mon  testament .'  Mais  à  quoi  bon  ?  Je  n'ai  qu'un  chien,  une 
canno,  un  portemanteau  et  mes  habits  .'  N'importe,  il  le  faut__  [il  écrit  puis 
lit,]  "  Je  lègue  à  mon  arai  John  i  letcher  la  paire  de  pantalons  qu'il  m'a 
prêtée.  Je  lègue  à  Charles  Toubeau  mon  ciuen,  ma  canne  ci,  mon  lorgnon. 
Je  ■ègue  à  Madame  veuve  Sicard  mon  portemanteau  mon  surtout,  ma  che- 
mise et  ma  veste,  mes  bottes,  mes  caleçons  en  reconnaissance  de  trois  se- 
maines de  pension  que  je  ne  lui  ai  point  payées. 

JACOH  PELO  de  PATAUVILLE.  junior 

Allons,  c'est  fait.    Ah  !  Jorcphle,  ingrate,  infidèle,  quo  mou  iang   re- 
tombe Bur  ta  tôle.     Mourir  si  jeune,  0  malheur  ! 

La  toile  tombe. 


/ . 


^VCTK   m. 


SCKNKI. 

Le  Thi-àtre  rcpr'-wn!"  urn;  cluiriorfi  dAiu  un  hnï%,   «n  rocher   «   piurhe. — 
FiHii((i!ur  «  t  l'iuiinl  HDut  if-iii  nu  pip<l  U  mi  urbre  —  Le   JJourdou  r.n 

(IcbuUt.  —  .A  .v.'à  1  Itdi  lu.i:  liwito  ColUoilâlit  (li'ï  pistol  ,'ts. 
i.K  BifunoN,  (rf;(.mlant  »  «a  inontre.) 
Huit  lienrcset  ilix  et  iHM-8onne  lie  \U'nt/  Ali  ça  !  la  farrc  Bcrait.»»!!»' 
<lejù  liiîle  /  Diable  .'  rni.iuville  !  ce  \<mvt)  l'ataiivi'.le,  nuiait-ii  en  peur  / 
Muj,  11. .11  .' jt  1  «  vois  vmir  U  Ijhs  !  Dite*  ilonr.  vous  fiitros,  no  f.iii"s  p«» 
•'e  bf^ti.-K's  !  De  la  pomlic  d.ms  lei  pisiulets  tant  q  le  vous  voudit'/.,  bour- 
ryz-l  s  juaqu'ii  Jh  j?uhj1o,  piiasp,  c^ift  iii'>  va,  m. lU  futfiidtz  von»,  pas  la 
moin  Iri;  p:ircelL',  j.iu  un  atome,  pus  un  scrupuj»}  do  balles  ni  do  j'ijuib, 
»i  non,  siiuve  riiii  [K?ut  .' 

l'iSARI»,    (ii  JilC  )b.) 

-Vf  crufn3  rien.     C'c«L  trop  diole,  jen  crev»;  J 

FiJANCrKHR. 

Véi.',  je  lr>s  vo  .-J  venir  ! 

l'i.VAiii).  (14  L3  Bourdon.) 
Sois  sérieux  et  paide  ton  sang  froid. 

SCENKH. 

I.-8  .\JA  ncB,    JACOB,    6WEKVBV  TorBBlf,   \  Fl.ïTCHRn, 

iB   BjUimoN,    (filliiiit  au-devant  d'cn.v.) 
lîonjour,  Mejgiciirs,  nous  vous  aliondon;  depuis  uu  quart  d'heure. 

iACOB. 

l'ardon,  il  noua  ft  été  impoâsible  de  venir  plustot  Vous  serez  moins  pressé 
t  iu;ot. 

FLBTCHGn, 

Paix  mosii^îura,  à  1  auvre,  vovun?  monsieur  le  Bourdon,  il  est  toujours 
pénibk»  d'en  venir  nu\  mains,  l'un  de  vous  f-eut  rusler  fur  le  terrain,  faitei 
des  excusas,  dites  que  TOUS  regrirt'ez  ce  que  vous  avez  fuit,  m.insieur  de 
l'atauville  ncc'epteia  et  tout  sera  dit. 

I.«IiOUt!î)ÛN. 

JamaUl 

♦      ruTCBKr:. 

Alors,  à  l'œuvrf^,  Messieurs  IM'.ard  et  Francœnr,  témoins  de  Monsie:;i 
le  Bourdon,  venez  avez  moi  charger  If'S  pistoleta  et  vous,  Messieurs  Jacob 
et  le  Bourdon,  veuille?,  v<iufl  reti  ur  à  l'écurt,  [le  liourdon  et  Jacob  5p  rtti' 
rent,  les  quatre  lémoins  se  réunisaeni,  Fletcher  ouvre  la  botte,  et  vn  commtnci 
«  charger  les  armes .  j 

fcWEKNEY. 

C'eit    C0U8  prendre  des  biUeg  rondes  ou  des  balles  coniqu?»  /      ^ 
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!>«•  bAilL-4  rouiiuiiA  Heraiput  nieiix,  car  ellfa  tunut  plu»  raidt  '. 

PINAII> 

(Vcit  bien,  prenoiis-lrj  rtu  c'est  uu  duel  a  mort  t 

jaccr,  (liigubr  \  i  j>ui  i.; 
A  mort  I  Soigutmr,  j'étoufl'u  ! 

LK  uoriiuox,  (à  pnrt.> 
OeH  imbéciU's  là  sont  cAfiableh  ilo  uuHtre  d'H  ImllPri  I    [/Vu'utfur  luif\n! 
ut%  Signe  de  tète,] 

piMAn*». 
Allons,  Flctc!)ur,iina  seconde  bille,  il  faut  Hu    moitii  <^'ia    cci    :ne4Ù«M.A 
•a  tueut  commu  il  t'uut. 

JACOIl,    (>i    ])Arl.)  ^ 

^  Mm»  iU  Ttiuleat  donc  ue  faire  cribler.  J/iu.'),  Jo  a'ep  rOTi«n4r«i  (iki .' 

ruxTCiiBu. 
A  dix  pas,  ncHt^ce  pAd  t 

Oui! 

A  cinq  pas  cela  serait  mieux. 

jn'.on,  (  à  part.) 
If^,  Mé,  Mé,  il  e«it  enragé  colui-la  I 

(,«  BOUBOOM.  (à  pnrt.) 

Oui|  le  beau  plan,  un  jeu  pourjnio  brfller  mon  habit  neuf.' 

yLRTOHKB. 

Non,  non,  à  dix  pas,  c'est  plus  que  suilisant,  allons  Swfcner.    mf»ur«  U 
étatdocfl. 

«W8FMHY,  (marcbant  et  ccinptant  à  chuquc  pas  :    one,  two,  thret,  •!«. 

jusqu'à  ton.) 

JACOB,    (le  regardant,  à  part.'» 
Ah  !  comme  il  tait  «es  pas  petite  ! 

rLaTciiax,  (à  Jacob  et  le  Bourdon.) 
ye««iéuf3,  placc35-TOU9,  [let  témoins  placent  les  combattants,  Itur  donne  Ut 
•rntfs  et  te  retirent  d  l'écart.  ]  Allons  Swecney.lîiitos  Totre  devoir. 

BWBKHBT. 

"  Se  moé  crié,  one    two,    Ibree,  c'est   vo»   tirer   quand   mo»    eri«   tk;it 
C'Mt  Touti  read/  V 

Ll     BOTBOON  A     JACOk. 

iwxBifir. 
Weàl,  BoOtttM,  Ob«  ! two  .'.    . .  tbr««  !  [J»ic»è  tt  Le  Jt^rien  ivnt.] 
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jACon,  (il  Plotclier.) 
Tu  m'M  trompé,  iln'y  a  pnj  fie  bn  l**.4  duna  uion   pl^tulet,    B«ni    ceU,  jt 
l'iiiinii)  t(i^  '.     Kt  lui,  mou  Dieu,  and    bnllea  m'ont  «iiBu    aux   ureillM  '  mi* 
i  ollot)  a  pi'rc6  muu  l.^bit  ! 

PLKTCUKH. 

Tiso  bien  celte  fuip,  H  suis  tr(im|uille  ! 

8WKRNKY. 

'•  Oit  TOI  lecomraoïictT.     [ou  rcchar^CjUs  pittoUtM  qu'on  livrt  aux  <<»/»i- 
b.tttanU]     "  (j'i'St  vouj  reaily  /  '' 

JACOi;  A     M  BC/lUtOON. 

.    Oui! 

flWKKMEY. 

Kcoulc/,.  One!....  two!....  llirie  !  [Jacob  et  Le  flourtion  tirent  ] 
LU  RoLiinoN.  (tombuut  il  la  rfnTciao  eu  {lotluut  la  loaiu  à  sa  poiirlur.) 
Ah  .'je  Hui3  aiorl  ! 

JACùB. 

Mou  Dieu  .'je  lui  tué  ! 

(Tuu.^,  RAuf  Juccb,  entourent  le  fiourdon  ) 

KLKTCHKUA  TOfBKAU.  (à  JaCob.) 

Run  !  Pattiuville  !  nui  ! 

riNAKo  A  PhANC(£ur.   (u  Jacob.) 
SaiiTez  voua  Putn^rii:»  !  Sixuvpz-voua  !  [Jacob  reste  immobile.'] 
TowBRAC,  (pendue  sur  Id  Hourdon,    re.vnuiinaat  et  lui  tâtant  .c  poulx  ) 
11  i»e  meurt,  K-b  balles  lui  ont  fracassé  lo  craulum,    transpercé  les  tempo- 
laiix  et  IVacaesé  l'occiput. 

nsAKU,  (  d  Jacob.) 
Uaiâ,  sauveti-Tons  donc  ! 

e  'BKNKT,  (allant  à  Jacob  et  l'entraînant.  } 
■•  Venoa  CI.  voi»  suivre  moé,   courrona  /    "  [Jacob  et  Swetney   tortint  m 
têwant  ] 

SCENE  m 
L«9  Méroes,  (moins  Jacob  e.  Sweeney.) 
FiiAScataR. 
]te«ioacite  le  Bourdon,  ressuscite,  va,  Patauville  c0t  bien  loin  ! 

LS  BouBROM, (se  levant.) 
DiabU,  il  i      ,  tempa.     Docteur,  comment  se  porte   mo*  craaitiiB  et  geei 
eeoiput  '! 

TOCIBAO. 

Port  bien.     Ce  duel  là  te /kit  du  bien  / 

VRAKOODA. 

Mmi  où  diable  Sweeaey  méne-t-il  Felo  f 

I  r»  le  cftcher  quelqce  fiai  4aiM  oe  1i»oii.  e^eber  ion  p«rteMM«wi«,  m 
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canne  t\  son  chien  qui  sont  à  quelques  pRs  d'ici,  et  IVnviM  pr  arnu-;  <  t  l.v- 
gage^,  je  nt  saij  où,  il  m'a  dit  que  noua  rnttendiuuii,  cuciié  aux  nlentoui  , 
aiiu  d'assiflier  à  la  Hcène  du  départ. 

riNAKU, 

C'catffltt,  il  ne  reste  plus  que  la  deroiéra  salade,  gofiloiii;-},  mais  où 
diable  se  fourrer  ? 

FHANCŒart. 

Derrirrr;  ce  rocher  et  ces  arbres  fait»  exprès  pour  nous,  allons,  ne 
soufflons  mot.  [ilx  sf.  cachent.} 

SCÈNE  I\'. 

Les  Même?,  [cacliis,]  Sw^eeney  et  Jacob  (entrant,  ce  dernier    rivec 
son  chien,  sa  canne   et  un  portemaneau.] 

lACon 
Où  vais-je  aller,  grand  Dieu  .'    Sans  arg«nt,  sans  asile,    accus  i  d'assu- 
sinat  peut-être .' 

swEcirev. 
Ce  vous  partir  de  .quite  ,•  ce  vous  pas  d  argent,    mo!    pas    d'ar;îcnt  non 
plus,  well,  sauvez-v<  U3  ou  bcn,  ce  vous  pendu  comme  cune  cliieuue  .' 

JACOB, 

Seigneur!  Adieu  alors  .  je  pars  à  pied  :  viens  mon  cliien,  mon  seul  ami, 
mon  seul  guide  :  edieu  patrii  ingrate,  tu  n'aura?  pas  mes  os  :  je  veux 
vivre  et  mourir  sur  la  terre  étrangère  :     Ah.'     Qu'est-ce?     J'entends   du 

bruit .' J»'sijs  !  On  me  oiierche. . . .  Adieu  .'....    Sweeaej'. . . .  Adieu  / 

[Il  sort  en  cour  art  suivi  de  son  chien] 

sweeNev. 

Adioa  /  Adiou  .'     bonne  voyage  ! 

SCÈNE    V. 

Swccney,  Toubenu,  Flclcber,  Pinard    et  LeBourdon,  (ces  derniers 
gortant  de   le\ir  cachette,). 

swecNey, 

Tes  .'  yes  !  bonne  voyage  .'  [Tous éclatent  de  rire.]  Lui  parti  par  le  foot 
train  .'     [riant]  Ah  !  ah  î 

FRANCCBUR. 

Allons  déjeuner,  il  est  temps,  mon  estomac  crie  famine.  Ce  pauvre  Pelo  î 
Voilà  pourtaat  comment  finit  un  Duel  à  Poudre  .'  < 

(Tous  «ortoat  en  riant  et  la  toile  tombe.) 


(FIN  .) 


